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LA

ýEMAIINE RELIGIEUSE
D, E QUEBEC

La prière du matin

Nous de-vons prier l-- matin, parce que les prémices de la
journée appartiennent à Dieu; afin. de ne paIs perdre de vue la
fin de notûe ex~ec;parce que nous avons b.esoin chaque
jour de la gryice dle Dieu.

La prière (lu matin doit contenir une bonne intention qui
.dirige toutes nos actions dle la journée.

Apostolat de la prière

Fi'flIIflE QUOTIDIENNE flURIT LE «MOIS DE MAI

Di-vin Cceur dle Jésus, Je v'ous offre, pair le Coeur. immaculé
de Mfarie, les prières, les oeuvres et lssouffrances (le cette
jour-nép, en réparatiol (le nos offeruses e't à toutes vos autres

Je -vous les offre, eni particulier, afi-n que la de'-otionià. Notr'e-
D~aine soit de plus en plus ranimnée par les pèlerinages aux
lieuxc oiù cette bonne Mère imiie à être honorée. Ainsi-soit-il!

Quête pour les victimes de l'inondation

"En présence (les désastres causés par les inondations dans
-plusieurs localités dle ce diocèse, et en Particulier sur les bords
4e -la rivière -Chaudière, nous ne pouvons %.emneuver insensibles,

-,t est un devoir pour nous de venir en aide. à nos frères si
*ruelleinent éprouvés.

r~o37. - 9 Mai 1896.
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"Je désire gu'une quête soit faite en leur faveur, dimanche.
le 10 mai, dans toutes les églises du diocèse.

"Je ne connais paq encore toute l'étendue des ravages d&
l'inondation, mais j'apprends ce matin que le village de Sa.int-;
George de Beauce,. n'est plus guère qu'une ruine; soixante-
quatorze maisons ont été emportées, brisées ou renversées. IL
n'y a plus un seul pont pour relier les dèux parties de la.
paroisse que sépve la rivière.

"A Saint-Martin, dans le même district, sans compter les
maisons et les granges eniportées ou brisées, il y a à peu près.
un mille de chemin public couvert d'une moyenne· de vingt
pieds de glace. Les deux -ponts dés rivières Condée et-àla Truite
sont détruits. Les colons y sont très pauvres, n'ont pas de pro-
visions et sont obligés. de transporter sur leui dos à sept, huit
et neuf milles de distanc ,tout ce dont ils ont besoin pour leurs
nombreuses familles. La misère sera grande partout; la récolte
de sucre a manqué cette année encore et les grains ne se sont
guère vendus.

" Vous voudrez bien. annoncer cette quête du'haut de la:
chaire dimanche prochain, et par le -navrant spectacle du mal-
heur de nos braves Cauadiens, vous inciterez vos ouailles, tou-
jours si charitables en pareilles. circonstances, à ne point leur
refuser une aumône.

' Vous profiterez de l'occasion présente pour faire remarquer
vos fdèles les, enseignements que Dieu nous donne par ces

épieuves : la vanité des biens de ce -monde qui -peuvent nous
être enlevés à chaque instant, la nécessité d'éviter le péché pour
détourner de nous la colère de Dieu et par conséquent l'à-pro-
pos de joindre nos prières à nos aumônes.

"Si nous avons beaucoup, dbnnons beaucoup ; si nous avons
peu, donnons peu, mais que ce soit de bon coeur: Ailaren,dato-
rcm' diligit Deus. C'est l'aumône que -Notre Seigneur préfère
et qu'il récompense éternellement. Faisons aux autres ce qie
nous voudrions qu'on nous fît à nous-mêmes en pareil cas.

"Le produit de cette quête sera envoyé à Mgr Têtu. (1)

Pensée

Notre conduite fait voir ce que nous sommes.

(1)Circulaire de-S. G. Mgr Bégin, en date du §5 avril 18 i6.
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A nos abonnés

Merci à ceux qui se sont empressés de répondre à notre appel.
'Ils sont en assez bon nombre.

Nous espérons que les retardataires voudront bien en faire
autant prochiainem tent, et permettre ainsi a la RSeia.eieli-
gieuse de faire de nouvelles améliorations.

A tous, nous recommiianderons encore (le lat faire connaître et
de lat propager.

Sous peu, nous donnerons, tous les mois, une correspondance
de R~ome, qui ne nianquera pas, d'intérêt.

Basilique de la Bonne Ste Anne de Beaupré

Bélý,cuidi-t ioi et In ç1'tovleïl.a e1b2s (1,u0.t.ovel Orguce
souis le hiaut }patrouli," de

%M 0RxJl U PlO &ILEI.' BÉ<, É rx hie je '~(~r;

LE MAIMI 1:9 MJAI 1896.

PROGRAMýME:
LE MATIN L. 9 hi. Bé-ýnédictb.i le l'orgue. - Cantique kt la.

Bonne Ste Aune (Refrain chaut' par toute l'as-
sistance)

MJesse Pontificail peuclant laquelle allocution
deC circonstance.

La miesse en plain-chant sel-k exécutée par
Mdssieurs les Eleves du S' minaire e Québec.

L'APRÈkS-MNIDI à 2.30 hi. concert religieux, oi*ganisé par Messieurs
G ustave et tritest Gagnoni avec le beviln
concours dle plusieurs.artistes dlt ýpars.

OBSERVATIONS: A l'occasion de la Fête 'lheure. des trains est
réglée, commie suit:-

Les trains quitteront Québec à 8 a. ni.; 1. 30
p. m. ; 5. -5p. m

Les trains quitteronL Ste Anne à 5. 45 a. in-.,.
11. 45 a. m, ; 4.45 p. i.

Daignez, Sainte Aune, o n un si -beau jour
1)e -vos cîi nît.i agi éer V'Auiottr.
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La liberté humaine (suite)

b1I3IRTÉ D'ENSEIGNEMENT

P. Quel est l'objet de l'enseignement?
R Les choses vraies seules.
ID. Pourquoi ?
R. Parce que la %"érite seule doit enitrer dans 'iles àâmes, puisque

e'est çn elle que les natures ilittdligenitus trouvent leur bien,
leur fini et leur perfection.

ID. Quel est donce le duvo&r de qluiconque se i -.ru à l'enseignieient?
-R. Sondeoi est d'extirper l'erreur des esprits et de le.S protéger

contre l'envahlissement dles fausses opinions.
D. Que faut-il penser de la liberté qui s'arroge le droit de tout

enseigner Ci. sa guise ? i
R. Cette libité e.-st en conitraietio.. flagrante -avec a raisoni,et nle

peut (lue produire Un reil er1slenît complet dans les esprits.
ID. Le pouvoir public peut-il iiecorder une pareille licence dans

la, société?
IR. S'il l'accorde) il manque d'autant plus a son' devoir, que

iautorité de poesroil le Ž,?xit, exerce Une grande iýnflu-
ence sUr îesý auditeurs, et qu'il est rate qu'un êl~epuisse
juger par lui-îîsôiie de la véeité de l'enseignemnent du imaître.

ID. Que f'aut-il aus',,i pour que la liberté dI'enseignemient de-
ieure boinuête et ne dà-viennie pas un insbtrumient dle cor-

ruptLion ?
R. Il faut qu'elle sotrestreinte dans des limités déterL1 1 i(ées.
D. La vérité, objet unique de l'ensbeigniçeent, est-elle de plu-

sieurs sortes?
R. Oui, il y a la vérité naturelle et la vérité surnaturelle.
D. De quellescase d'hlîoiiiues les vérités naaturelles siont-ellus

le patrimnoile ?
R. Elles sont le commnun patrimoinme (le tout le genre humain.
D. De qgels biens sont-elles le fondement ?
R. Elles sont le fondemient sur lequel reposent les mSeurs, la

jusiel reigion, et l'existence même de la société.
D. Que s'ensuit-il?
R. Il s'ensuiit que -ce ,serait la plus grande des impiétés, et lit

plus inhumaine des foliv», de les laisser impunément violer
et détruire.
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D. Fa-il conserver aussi scrupuleusement le trésor sacré des
vérités que Dieu lui-même nous a fait connaître, comme par
exeraple: la réalité d'une révélation clivine, PIncarnýtion du
Fils unique de Dieu, pour rendre témoignage à la vérité
et fonder l'Eglise, société parfaite dont. il est lui-même le
Chef, et avec laquelle il a promis de demeurer jusqu'à la.
consomiation dp3 siècles ?

R. Sans aucun doute.
D. Quel dépôt Jésus-Christ a-t-il confié à cette société?
R. Le dépôt des vérités qu'il a enseignées, avec mission de les

garder, de les défendre, et de les développer avec une auto-
rité léoitime.

D. Qu'a-t-il ordonné, en même temps, à toutes les nations?
R. L'obéissance aux enseignements de sou Église comme à Lui-

même, .avec menace de la perte éternelle pour ceux qui y
contreviendraient.

D. Que ressort-il de ces faits?
R. Il ressort clairement de ces faits que le maître le meilleur

et le plus sûr pour l'homme, c'est Dieu, principe de toute
v4rité; c'est le Fils unique, lumière véritable qui éclaire tout
homme, et dont l'enseignement doit avoir tous les hommes
pour disciples.

D. Quel privilège Dieu a-t-il accordé à son Église, pour ce qui
regarde la foi et la règle des mours?

R. Le privilège de participer à son divin magistère et de ne
point connaître l'erreur.

D. Quel est la consequence de ce privilège?
R. &est que l'Église est la sûre maîtresse des hommes et pos-

sède un droit inviolable à la liberté d'enseigner.
D. Quel usage a-t-elle toujours fait de ce droit ?
R. Elle n'a jamais eu rien plus à cœur que de remplir religieu-

sement la. mission que Dieu lui a confiée; elle n'a cessé de
combattre pour la liberté de sou magistère, malgré les
difficultés qui l'environnent, et c'est ainsi que le monde en-
tier, délivré de la misère de ses superstitions, a trouvé dans
la sagesse chrétienne son renouvellement.

D. Peut-il exister une réelle opposition entre les vérités divine-
ment révélées et les vérités naturelles ?

R. Non, comme la raison elle-même le dit clairement.
D. Que s'ensuit-il ?

1 579
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EB. IL s'ensuit que le divin -1nfgistéère dà 1'Èglise, loin d'être un
obstacle àu l'ayîuour -du savoir, à~ l'avancement des sciences et
aiu progrès de lit civilisation, est au conàtraire pour ces chioses
une t'èLS grrande -lum~ière et une sûire Prcotection, et de -plus,
iiflue benucoup suir le perfectionneineut même de la liberté

1). La vraie lib>erté et la sipliiee dligue dle ce flomf, n'ont donc
oucun niotii lie ý"ilriter conitre ke' lois justes etnéears
qui doiven~t régle.t,ýr les 'euseig'ieients humlains, et qule l'Églfise-
et. la W:ioisaccordent à réclamer

-E. Aiicun ;au contraire, commehi bien d&s faits l'attestent, tout
ei dirigeant principalemient son acti-vité vers la. défense de
la foi chrétienne, l'gieS applique aussi IL favoriser l'amour
et le ])rOzgrcS (ldsues humnaines, (lui lie sont -pas çl'utnL
médiocre utilité pour -Meairur inêie- les vér ités révélées, et
les services qlu'elle tt;-(iidu.s- 4laiis cet ordrt~ deýý.chc.ses sont
imnses.

1). Ne reste-t-il îevs 11) illeurs Ul ehtunllp itnn1enise où l'activité

peut s'exercer -l br)1Cm ent
R1 Otii,. il v a, touites ces m1atiéreýS qui )eý sonit pas une céon-

n1exion necessai-re avec la doctrine de la foi (-t (les iioeU-trs
chirétienlnes, ou sur lesquelles l'Église laisse aux Savants
toute la liberté de keur,;ii uerienits.

J). Que ressort-il 'dc ces considérations?
-M, Il ressort que les partisians clu libéralisme réclament pour

eux-mêmes et'pour l'Etat, une licence telle qu'il, n'est point
-d'opiioni si perverse, à laquelle ils n'ouv\renlt la porte; sus-
citent à l'Église obstacles sur obstacles;* et conihentsa liberté
.dans les limites les.plus étroites possibles.

(-A Suivre).

Les. actions.. -.pour libelle

Il en -est qui souhaitent en voir diminuer le nombre.
Ilsîn:ont pas tort, si leurs souhaits- portent sur ceilles qui.sont

:seulement tracassièreset dupur chantage.
Mais ilà auratient infiniment .plus xaisçn dged.lrî a as

-qui donne naissance à ces -sortes d'-actionis, cest-àk-dire, la; licence

.580
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-des jouimnaux pour lesquels la vérité, lajsieet la charité nie
solpt qle dle Vains ml-ots.

*On penit bien, en certains cas, mépriser les attaques dont est
l'objet, inai,ý lit chose n'est pa)s touJours possible ni à coýiseiller.

Du moment qu'une accusation fausse est do nature a. seani-
'datiser ou1 à cauiser dul pn•ude oit alors ('11 faire justice.

Si, p>ir exeniplo, certaines accusations sont de natutre à faire
*powdre Î% un père le famille son autorité suir ses- enfants, à lui

enlever -la conifiance de sa. femmie, ou à -faire perdre à un citoyen
le, respect et la cniac de se-s coniirtoyenq, ils doivent défendre
leu-ci réputation et führC la I l;,Iuirc- suir les propo-s injuilstes tenuis
Sur leur compte. Mais lorsque les injures il'ont pas d'autres
inconvenients que de contrister, il faut ie.-upporter- paltipcn-

*ment et les offrir D ieu qui lwiieimnquera iag L ,ia promesse dle
nous ~ ~ Z enddm ae nJour. Peiu importe ce quie l'en pense de

]fluS, si no D-us sommes agréables ' Diuu qui voit le fond des coeuÉs!
De plus, nious ne 'pensons pats quo ces causes soien t de nature

kt ruiner le prestige dle lat magist.rature, tout en admnettant
qu'elles lie -sont pais besognie agréable.

D'ailleurs, on peut dire at:x e:iloiriniateurs comme aux as-
sasns: comminencez les prenîlicrs, mecssieurs!

Il ressuscitera

Nous assistons en ce mioment aux funérailles (lu bill, reié-

diateur, " s'écriait le chef visible de l'obstruction> à la fin de la
,dernière session.

il ressuscitera, nous l'espérons avec Mgr Taché, qui l'a prédit
dans les termes suivants,:" Une question n' est jamnais réglée,
tant qul'elle, n'est pas résolue dans l'ordre et l'équité-"

Le bonheur radical.,

tComine le gouvernement -manitobain. a le bonheur de ne

pas ête sous la crosse des évo-qùes; commie ce gouvernement a
le souci de l'a*vahcemenlt intellectuel de ses adm'inistrés, il a,.
supprimé des. écoles îitiles; et il n't .fait -que son devoir, tout.

Cet ainsi que le Jii.ei1,.journal radical, entend le bonheur.



582 LA SEMAINE RELIGIEUSE

HISTORIQUE DES PAROISSES DE L'ARCHIDIOCÈSE

. DE QUÉBEC

Saint-Edouard de Lotbinière

La paroisse de Saint-ldouard, Comté de Lotbinière a été
érigée canoniquement le 24 septembre 1862 par Mgr C.-F. Bail-
largeon évêque de Tloa, administrateur de l'archidiocèse de·
Québec sous le patronagc de saint Edouard le Confesseur, roi
d'Angleterre en souvenir M. Edouard Faucher, fondateur de
la paroisse.

La proclamation civile a été promulguée le 1er décembre
de la même année.

De 1860 à 1862, les Sieurs Moïse Marcotte et A lbert Richard,
de Cap-Santé, construisirent en pierre l'église actuelle, à quel-
ques arpents de la petite rivière Boisclair qui se jette à deux
milles au sud-ouest dans la rivière du Chêne.

M. Edouard Fauchera bénit l'église le 22 janvier 1862, et
fut nommé curé titulaire le 2 février 1863, avec résidence à
Saint-Louis de Lotbinière.

Au retour de sa mission aux Illinois, M. Joseph-Nérée Gingras
fut nommé curé avec -résidence à Saint-Edouard. Le premier
acte des régistres est un acte de baptême, signé le 8 octobre
1863. Le 22 septembre suivant, il signa son dernier acte aux
régistres et quitta la paroisse après l'avoir administrée avec
zèle pendant une, année à peine. Il fut euré à la Baie Saint-Paul
jusqu'en 1873, d'où il fut transféré à Saint-Gervais, où il
mourut le 15 mars 1893.

M. Louis-Léon Bélisle le remplaça et signa son premier acte
aux régistres le 3 octobre 1864. Pendant quatorze ans il admni-
nistra la paroisse avec zèle et sagesse jusqu'à l'automne de 1878.

Il dut alors, au grand regret de ses paroissiens, qui le véné-
raient comme un père et un saint, prendre une retraite bien
méritée à 'Hôpital-Général auprès de son ami M. Léon Roy,
curé de Lotbinière, qui mourut quelques jours après. M. Bélisle
y mourut le 1er août 1880 à l'âge de 71 ans.

M. J.-A. Gingras le remplaça et occupa la paroisse jusqu'au
27 septembre 1886.

M. H. Gagnon, le curé actuel, arriva le 28 septembre.
Voici l'état de la population depuis 1861.
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En décembre 1860, étant vicaire de M. Edouard Faucher à
Lotbinière, nous avons fait la visite de la partie de la paroissa
qui devait former la nouvelle paroisse de Saint-Edouard. Nous
avons trouvé 590 communiants et 345 ion communiants,
formant un total de 935 âmes.

186.4 619 communiants 355 non communiants 974 âmes.
1865 665 " 367 " " 1032
1867 704 373 " c 1077
1875 790 394 " " 1184
1887 774 422 " 1196
1891 837 392 " 1229
1896 909 388 " 1297

HJYACINTHE GAGNON, Ptre Curé.

La vérité vraie

Si la loi réparatrice n'a paa été votée,à la dernière session,
la faute en est aux faiseurs d'obstruction.

Du 20 mars au 25 avril, la députation avait deux fois plus
de temps qu'il n'en fallait pour étudier et discuter les 112.
clauses du bill et voter sa troisième lecture.

Que ceux qui ont coopéré, directement ou indirectement, à
l'obstruction, ne viennent pas maintenant, comme les enfants
des écoles, nous dire: "l Ce n'est pas. moi, monsieur, c'est lui."
Les coupables sont parfaitement connus. et ils devaient prévoir
le jour du jugement.

En garde

Pendant la tourmente électorale actuelle, on verra proba-
blement des journaux politiques publier des lettres signées: X.
Ptre, ou X. Ptre, curé.

N'oublions pas que, neuf fois sur dix, au moins, ces lettres
sont rédigées dans les bureaux desjournàux qui les publient.

Documents

Sur les 177 heures consacrées à. la discussion du bill remédia-
teur, les opposants au bill en ont dépensé 150 et les partisans
27 seulement.

583.



Coup. d'oeil sur l'étranger

FRAt.NCE. - Le 'Te. (le Paris, annonce la conversion dle M.
Edinond Turquet qui fut député durant dix-hiuit ants, sous-,,
secrétaire d'Etat, cliairêî d e la direction (les beaux-arts durant
cinq ans, vice-président de la Liïrkie des patriotes et miemnbre du
'comlité national boulangiste.

M. Edinond Turquet, étant inarié, n'a pu se, faire père fr-an-
ciscain: il -s'est faitf!kère crtiaire. - ans abandonneicr.-:on:.a.ppar-
teillent de la rue Cardilirt. il paSse tous ses n11i nenltý (le loisir
.chez ses d 'e la rueý Puteaux, à soigner des p:auvres et 21
leur P~ariler.Z»

ANGOLETERRE. -Le bil laie pveésenteineit soumnis au
Parlement anli.est un coup fatal porté aux fanicuses école.s
nationales ou pub)liques.. Il n'est pas encore l'idéal de ce que
r0éc]lment les cathîoliques', mnais il amiéliorecoiérbeen
leur sort. C'est l'établissemlent. en fa.it.' des écoles séýparéeS, sous
lat direction et la surveillante (les consýeils de cointés hagé de
4istri Ouer l~x-e es f onds vùt-s pa le &ouveriniemt pour
le.s écoles primazires. Les catholiqlues acceptent, les. ocsin

q'nleur fiet cniurt,à lutter jusq(uaà ce qu'ils tient

obtenu des écoles séparées propremlent dites. - Deux (les niem-
bres les plus considérés de 'E glise anglicaine, le liév. F. Puller
et le 1Rév. T. A. Lacey, sont partis d'mltrepour Roine.
.avec l'agrément de leurs supérieurs, pour s'y occuper de la
g.rande a&lmire de l'union de la chrétienté.

La maçonnerie dans l'Amérique du Nord

«Les Charbonniers modernes, les Travailleurs Unis, les
A. P. A. et bien d'a,,utres ordres analogues, sont dirigés par la
secte à l'insu, de ,la mnajeure partie de leurs mnemnbres. Troute
l'Amiérique du Nord est pourrie de maçonnisme ; la conspi-
ration contre le catholicisme des Canadiens surtout, est for-
midable."

làA~AVŽG]À.
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Histoire d'une Indienne (sutite)

LE JEV
A peine les deux époux étaient-ils morts que Soupou et
~V'a.ff furent pris d'un véritab>le désespoir. Déjà la malaffie

-di- leurs parents les avait rendus bien tristes, miais quand ils
virent que ni Fiin, ni l'enutre, rie le-ur répondaient puetqu'ils
restaient sans boùuoer, il,ý se jeýýttrei t sur leurts corps les secouaxnt
-et disant avec unie énergie navrante:

Réveillez-vouis, Parlez, si vosavez faiml nous irons vous
.Chercher siii riz."-

Pauvre-, enfants *la i>rt, vous visitait pour la première foais
-et Vous ignoriez eoxîxhienl es-t <:ollLllète et terrible la sépatra.tioni
qlu elle entraîne.

La vieille Carpaye avait le ewur in.avré, elle aussi; des larmes
brûlantes eolwtsur ses jlues ridées, mais elle étalit trop
inldiellnn epour Il( p teni auix usagzesý et avant de prendre un

partiOxirpa i iuenca les :u.(pleur.;) qui sont de rigueur

dans tous le-; trépa.s indiens. Le plus souvent, les pleureuses-sont
là de oinaleet sans aucun chagrin: Mais elles sont si bien
-exercées, qu'elles finissent par fondre en larmes. On apprend
-de bonne beure aux\ petites filles à pleurer le miari que l'avenir
leur eniverra.

On comprend que Carpaye, qui avait pleuré pour son compte
et pour celui des autres dans sa longue vie, était très en mesure
dýe f-aireý, à elle seule, des opZîri de première qualitél. Elle coin-
.-mença ainsi :

Comme ils tieteuxle-; iidotn dle mnir fils
Deux beaux brciufs, n rouige et uni blanc.-
Vaillaxrfliciut le brave Carpenu1e
Gatg1ait avec euix le pain dul logis.
Il ne craignait ni le vent, iii la pluie.
ýSa femme avaituixe. sulée rouige

Esafledes bijoux brillants,
Je pleure, car mxou fils est mort.

Carbou, protecteur de la famille!
S'&Êt lâiché contre mon fils et contre moi.
Les nifdou sont, morts,



586 LA SEMAINE RELIGIEUSE

Le clizgrin est en-tré aut coeur (le mon01 fils,
Il n'a pluîs su ni chanter, iii ti-availler

L'aya s'est eouchié sur sa natte, l'Seil morne.

Le eoroui a mtanqué à toits. 1

Je pleure, mon fils!est Ihîort.

Ariei-Anlal est unîe dignieeôpne

S'n ava mleurt, elle veut mlourir.

Sur lat natte, cil face de lui, elle souffre du même nliai.
La f'veles brûîle, la tainsl les rouge.

Carjrou les regarde dle soit Sil noir.

Je n'enitendra-ýi plus les chants de mon fils.

Arici-Amnlal nie fera plus cuire, le so-ou (le la mlaison1.

Je pleure, touts deux sont mocrts.

leur fils Soupou est petit encore.

Tangamnal (;st encore plus frêle.

Et Ilmoi plus vieille qu'eud touls.

Je suis l'appui (les deux enfants.

(,arpoui, écoute-iiol, inspire la Lkdam.i£e (la vieille).

Dlans le Ieuve qui emporte tout

T1ir-ai finir' mna vie et celle des enifanits.

Je pleuire, car nous sommnes toits morts..

Ce que chantait la vieille Carpaye, elle av'ait vraiment
l'intention de- l'ex.écute-r. Quandt elle eut fini ses sawglots et son
oraison funèbre, elle se leva, prit les quelques guenilles qui
restaient dans lit voudou, en forma un paq~uet, pui%3 v-le pouBSe.
devant elle les deux enfants qui se dunnaient la miain, et fermna
soio-neusement la porte. Ne POU% è1nt, brûler selon l'usange du
paganisinela dé"pouiille du ceux qu'elle avait .tauît aimés, elle
voulait du mioins, la pr&.-erver Je la dent du tigre et des autres
habitants des jungles.

"9Où allons-nous, grrand'inère ? disait la voix airentinie des
enfants., ' us avons faim et nous voudr'ions avoir du riz."

La. vieille résolue et sombre répondait:
"Je vous mène où vous n'aure7 plus faim, ni sommeil, où.

vous ne sentirez plus la fatigue de la route, ni le chagrin de
vos parents!'

- Où 'sera-ce, .ilamie (grand'mère)? continuaient les en-
fants. Est-ce que la maison sera belle et le riz bien blanc; le
colombe (sauce aux .piments) tees poivré ? "
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La grand'mère répondit:
" Où je vous mène, on ne mange pas et on ne boit qu'une

fois. Assez, pour en finir avec la vie, nous allons dans le, fleuve
pour nous noyer; nous entrerons dans l'eau comme des gens
de cœur et nous irons en avant dans le fleuve, jusqu'à ce qu'il
couvre nos têtes. Alors, quand l'onde aura passé une fois, deux
fois, trois fois, nous serons morts et nous -iurons fini de souffrir."

Tangamal se mit à pleurer:
"Non, non, c'est laid d'être noyé, dit-elle, je ne veux pas

aller dans le fleuve. J'avais même peur, quand ma muère me
baignait dans l'étang sacré de la pagode, où nous allons une
fois l'année. Non, non, je ne veux pas mxorii-: c'est laid de
mourir. Papa et mman n'ouvrent pas les yeux, ne parlent
pas et vous avez dit: ils sont morts. Moi, je ne veux pas être
comme eux; je veux marcher, je veux parler, manger et vivre
encore."

Par esprit de contradiction, ou bien parce que vraiment il
avait déjà au cœur le stoïcisme indien d'un homme fait, le
petit Soupou prit parti contre sa sour:

"Tu es une femme, dit-il fièrement, voilà pourquoi tu as
peur. Moi, je n'aime pas d'avoir faim comme nous avons faim
depuis déjà si longtemps. J'entrerai réolunient dans le fleuve
avee notre maulie. Après je dormirai comme nes parents; je
n'aurai plus besoin de riz et je ne travailleral pas.

Ils continuaient leur route en devisant ainsi: la vieille tou-
jours ferme, marchant vers le fleuve, disant à chacune des
interrogations des orphelins:

" La route est longue, mais patience : nous allons nous
noyer, &près nous ne soufiirons plus. "

La forme variait, niais la décision restait la même.. Taiga-
mal répetlit aussi avec constance, sa complainte gémissante:

"Je ne veux pas mue noyer, je n'entrerai pas dans le fleuve."
Elle voulait vivre.

Le frère tenait bon, de son côté, dans ses opinions: je ne
veux pas jurer qu'en approchant du dénouement il n'eût pas
quelques appréhensions.

Enfin ils arrivèrent au bord d'un de ces grands fleuves si
nombreux dans l'Inde. Leur lit est considérable, débordant
lans la saison des pluies, mais dans les temps de sècheresse

vous n'avez sous les yeux qu'une immense plage de sable et
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de cailloux roulés par les flots. Au contraire, dans la mousson
pluvieuse, des'torrents d'eau arrivent plus rapides que le galop,
du coursier le plus fougueux : le fleuve monte, les berges qui
sont d'ordinaire dîune très grande hauteur ne suffisent pas
toujours à le contenir et les inondations ne sont pas rares.
Dans les temps où les eaux sont-basses, les Indiens traversent
à pieds ces fleuves-torrents, s'y baignent, y lavent leurs toiles.
Les voiture§ attelées de bieufs traversent également et rien
n'est plus pittoresque (lue le passage d'une' caravane. Quand
les eaux sont plus hautes, un bac transporte bêtes et gens d'une
rive à, l'autre: enfin, parfois quand la rapidité des eaux est
trop grande, on attend patie.nuneit (lue leur fureur se caline,
avant d'entreprendre la traversée.

Au ioment où la vieille et les petits arrivèrent au bord du
fleuve o'1 Carpaye avait résolu de chercher la mort, les eaux
étaient hautes, mais non pas débordées. La mamie et les deux
enfants gravirent la berge dans le sens opposé au fleuve. Arri-
vés sur le haut, la vieille s'arrêta: la pluie avait rendu l'eau
bourbeuse et noire et le fleuve qui passait en 'tournoyant
contre les pierres, avait Fair traître et méchant.' Malgré- son.
énergie, Carpaye demeura un instant sur le sommet de la
berge: ses yeux fixèrent le fleuve avec un sombre désespoir et
retombherent sur Soupou et Tanguna.l avec un'e profonde con-

"C'est pourtant triste, dit-elle, tout haut, de livrer à ces
eaux terribles deux innocentes créatures comme eux Pour
moi, passe, j'ai fait ma course sur la terre: je nie suis rume Sée,
j'ai eu des enfinits, j'ai ri, j'ai pleuré, dans peu de t s le
bûcher aurait dû cunsumer mes os; qu'importe qu'ils soient
roulés à. la gloire du dieu Carpou dans les eaux de ce fleuve,
mais eux, les pauvres petits, n'ont rien fait sur la terre, ce sont
des oiseaux qui n'ont pas quitté leur nid: pourquoi faut-il
qu'ils périssent avant d'avoir essayé leurs ailes? " -

Toutefois, l'hésitation de la vieille Carpaye ntm des ait pas
durer longtemps. Après une pause elle reprit avec un. désespoir
paien:

" Mais les entrailles ont faim et nulle part je ne trouverai
à manger-pour les enfants de mon fils; ils pâtiront, ils pleure-
ront, mieux vaut en finir dans une minute, que de languir
durant des jouis. "

588-
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Ces mots achevés, elle. rejeta loin d'elle le paquet de vieilles
hardles apportées de la voudou jusque-là, par e,ýprit de propriété.
Puis, scaisissant la mnain des enfants avec uùe sorte de' férocité
sAuvage, elfle s'écria:

"Soupou, Tangrael, courage, lious-ý allons à la mort comme
de -vrais .dévots du dieu Carpoi."

Son petit-fils réIsista faiblement. rlangainzl ne. -voulut pas
avancer; mnais avec une force qu'on n'aurait pu attendre de
soni âge, la vieille mnamie les entraînn. La descente de la bergre
était rapide et l'enfer semble faire glisser le malheureux trio
dans les e nix noiiýes du fleuv e. Encore un pas et tout est fini-
La. imamie s-'arréte comme pour reprene- haleine, regarde
une dernière fois les enfants, puis l'horizon, se deinandant s'il
y -a quelque espoir de secours; -elle ne voit rien, n'entend rien
et d'un bond se précipite dans le fleuve avec les dexpauvres.
orphelins.

.a médaille die la Sainte Vierge

Le jour où 'le jeune docteur protestant Albert lletsceh partait
pour la France, a.u moment oùl il faisait à sa famille ses dc-
niers adieuxç, l'ui dleses frères, protestant et re.;tè- trè.s attaché
au protes-ta)ntisme, lui remit, on ne sait dans quelle pensée unle
meivda-ille de la Sainte Vierge: Tiens, lui dit-il, avec un.sourire,
cela t(, portera bonheur. " Alberts accepta cette médaille. lPen-
cant qu'il la mettait machinalement sur lui, l'idée du catholi-
eîsineý se présenta tout à coup fi son. esprit, mais dans un éclat.
et avec une for-ce extraordinaires.

'Tout d'un coup, dit-il, ina peni.sée embrassa le système (le lat
foi catholique, J'en " comlpris la justesseje ýsaisis la connexion de
'es parties et l'harmonie de ses différents dogmes. Je vis tout.
eela avec unre-clarté, avec unie évidence telle, que nia conviction.
fut instanta-née et entière."

Il est devenu prêtre et vicaire-géneral d'Orléans.
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Rothschild (suite)

Nathan' Rothschild avait pour ami le due de Welùigton.
Cette amitié datait de lfa guerre d'Espagne. Lu g1ouvern.;menit.
britannique, fort erinbarra.sý pour -faire par*venilr réguliùr-ement
au duc dè Wellington Ics fonds qui lui étaient iiéces,.aires, se
-tait adressé à la maison Éthschild. Elle s'en acquitta avec
ponctualité, inaugurant une nieutralit6 qui cou;b-Istait à fournir
de l'or àcu qui troisent le fer.

Cette mlission d'int--rnixtliairc -valut à lopuleute, maison, eni
'huit années,' 1200 000 stetiing (30 millions), et crézi des rap-
ports étroits entre led ic dle Wellington ut Nathian, Rotlhsehuld.

L'Europe -respirait depuiý» qjue Napoléýou était rélégrué dans11
l'île dl'Elbe; c'était le trionmphe de. l'Angleterre.

'Polit a, COUP éclate, ' comine un coup de tonnerre dans un -ciel
serein, la nouvelle du d4barqpiuent de l'empereur au golfe
Juan, de sa marche rap.idelsur Paris et de lal fuite des Bourboîis.
L'Europe fut déconceitée et .12 marché de Londires louleversé.

Peu après, le duc de Wellinigton týient prendre, en. Belgique,
le commandement dles forces' anglIaises; et K -athan. Rothschild,
son ami, comprenant que le sort de l'.urope va. dépeàdre de la
première bataille et se fiant peu à la sagacité de ses, correspon-
dIants,, quitte Londres et arrive iBi'uxelILes. Puis, il suit l'état-
inajor du duc de Wellington à~ Waterloo.

L'aigle, " après avoir volé, decl clocher en clocher, jusqu'*aux
-tours de Notre-Damne, " était venu su, placer sur un arbre du
chlam.pde. Waterlou.

A l'pposite, suP une -ruine, regardait un vautour.
L'arbre. inélaucoliquc de lEaigie n'est pas complètement ui-e

fiction. U_:n contemporain. de cette solennelle- jôurnée semble
s'être appuyé contre; Cliateaû.briand a écr'it: Nous nuus trou-
vions devant an peuplier jlIanté, à l'angle d'un ch)am-p de
houblon;- nous travcersâiieb là -cheinin, et nous nouz: aýppuyânies

debout cnt~e k tonc de .arbre, le visage tourné d ôéd
Bruxelles. Un vent du Sud b'étant levé nous apporta'plus dis-
tinctement je -bruit dle Fl'arillerie. Cette grande bataille encore
sans nom, dontnous écoutionsb leb échos .au pied d'un peuplier-
et dont une horloge de village venait de sunnerlcsfunérailles
inconnues, était la'bataille de. Waterloo' (à suivre-)

Memento hebdomadaire
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